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entretien 
avec 

NORMAN 

McLAREN 

Norman McLaren à Annecy 

McLaren, grand pont i fe du f i l m d 'an imat ion , était doub lement célébré à Annecy : 
on présenta d 'abo rd , en trois longues séances, une rétrospect ive de presque tous ses 
f i lms , depuis Camera Makes Whoopee , fa i t en Angle ter re en 1935, jusqu'à ses deux 
derniers, Canon et Mosaïque. D'autre part , les Journées Internationales du Cinéma d 'An i ­
mat ion d 'Annecy, en col laborat ion avec la Cinémathèque canadienne de Mont réa l , of­
f r i ren t une Exposit ion Norman McLaren au Palais des Isles. Oeuvre peinte, out i ls de 
t ravai l , esquisses, cet ensemble, pour la première fois au monde, complétai t admira­
b lement la rétrospect ive des f i lms. 

Les mêmes manifestat ions ont été reprises à Montréa l en août dernier, lors d u 
Festival du Fi lm, avec un succès dél i rant . 

A l 'entret ien que nous a accordé McLaren, s'est jo in t son col laborateur musical 
at t i t ré , Maurice Blackburn. 

Réal La Rochelle 

lement, pour l'O.N.F. et pour le ci­
néma canadien. 
McL. — Question multiple et com­
plexe . . . Premièrement, je dois di­
re que l'exposition d'ici est excep­
tionnellement bien montée. On y 
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R.L. — Monsieur McLaren, j'aime­
rais d'abord vous demander vos im­
pressions générales sur Vexposition 
et la rétrospective présentées à An­
necy pour la première fois. Ce que 
cela représente pour vous personnel­
s'! 



respire un air d'intimité qui me 
plait. Ma première réaction en est 
une d'étonnement . . . Voyez-vous, 
pour moi, artiste, le souci principal 
est le prochain travail à faire, non les 
oeuvres du passé. Aussi, cette expo­
sition me fait l'effet d'un choc . . . 
Je ne suis pas sûr qu'il faille jetei 
un regard en arrière; je préfère le 
futur à accomplir. Je n'en suis pas 
absolument certain, mais je crois 
que c'est l'attitude la plus saine. 
Mais je comprends qu'un regard sur 
le passé, comme celui d'Annecy, 
puisse être salutaire. 

R.L. — Cette exposition est en mê­
me temps un hommage à l'O.N.F. 
et au cinéma canadien. 
McL. — Oui. Tout ceci a été rendu 
possible par l'O.N.F. Là, j'ai haute­
ment profité de la liberté de pou­
voir faire des films à ma guise. Je 
suis là depuis 25 ans, et je suis re­
connaissant à l'Office pour tout 
mon travail. La retrospective est 
aussi une initiative de la Cinéma­
thèque canadienne et je lui en suis 
reconnaissant... 

R.L. — C'est un des premiers grands 
gestes de la Cinémathèque canadien­
ne qui va probablement rester dans 
ses annales . . . Un encouragement 
lucide pour le cinéma canadien. . . 
Pourriez-vous maintenant expliquer, 
à l'intention des jeunes lecteurs de 
Séquences, les différentes techni­
ques que vous avez utilisées dans 
l'animation? 

McL. — Evelyn Lambart devrait ê-
tre ici avec nous! Elle a écrit l'an 
dernier un article là-dessus... Bien, 
il y a quatre principales techniques 
de l'animation. La première est l'a­
nimation sans caméra : dessin, 
peinture, grattage sur la pellicule, 
directement. Deuxièmement, il y a 
la technique des papiers animés, 
comme dans Le Merle, technique 
excellente pour l 'animateur.. . 
M.B. — Oui, parce qu'il n'est pas 
obligé de tout dessiner et redessi­
ner sur chaque image. L'animateur, 
ici, n'est pas forcément un peintre. 
C'est plutôt, si je puis dire, un bri­
coleur. 

McL. — Ceci est très important, à 
mon sens, et montre que l'anima­
teur filmique n'a pas nécessaire­
ment à être un dessinateur ou un 
peintre. . . 

M.B. — Oui, il faut le souligner, 
spécialement pour les jeunes qui 
s'initient au cinéma d'animation : 
il y a cinquante façons de faire un 
film animé sans qu'il soit nécessaire 
d'être peintre. Le secret de l'anima­
tion, c'est le procédé image par ima­
ge. 

R.L. — A propos, est-ce vous, M. 
McLaren, qui avez inventé le procé­
dé de l'animation sans caméra? 
McL. — Non. L'inventeur en est 
Len Lye, artiste australien, qui a tra­
vaillé à Londres dans les années '30. 
C'est lui qui a fait le premier film 
sans caméra : Colored Box. Il a ou-
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vert la voie . . . La troisième techni­
que est celle de l'animation de per­
sonnages vivants, technique appe­
lée "pixillation"... 
M.B. — . . . terme inventé par Mc­
Laren . . . 
McL. — Comme dans Les Voisins, 
par exemple, où je photographie un 
geste du personnage, puis un autre, 
puis un autre... Cependant, cette 
technique n'a pas de limites très 
précises, parce qu'il est aussi possi­
ble d'animer le personnage artifi­
ciellement, lorsqu'il s'agit, par exem­
ple, de le faire voler, ou de le faire 
glisser rapidement sur le sol. . . 
L'important est que tous les gestes 
des personnages soient contrôlés par 
les procédés essentiels à l'anima­
tion. Dans A Chairy Taie, Claude 
Jutra se déplaçait lentement pen­
dant que la caméra enregistrait à 12 
images-seconde, ou 8, ou 6. Entre le 
passage de deux images, on pouvait 
manipuler la chaise avec une corde. 
Cela fut filmé par les moyens or­
dinaires, mais selon les procédés de 
l'animation... La quatrième tech­
nique est celle de l'animation par 
fondus enchaînés, par mélanges faits 
à partir des possibilités techniques 
d'une caméra. 

M.B. — Mais le principe reste tou­
jours le même : contrôle absolu sur 
chaque image. Là est l'essentiel. 
McL. — Ce qui est important aus­
si, c'est, entre chaque image, la 
quantité plus ou moins forte du 
passage, le mouvement et le rythme 

imprimés à la transition d'une ima­
ge à l'autre. Cela crée le tempo, le 
rythme. Des quantités mathémati­
ques peuvent exprimer ce rempo. Et 
plus importante encore la modula­
tion de ce tempo... On peut donner 
à n'importe quelle chose la gravité 
qu'on veut, la vitesse qu'on souhai­
te, un rythme bizarre... On peut 
commander tout mouvement et lui 
imprimer une personnalité, un ca­
ractère qui n'est pas forcément na­
turel C'est cela que je veux dire 
quand je parle de quantité dans le 
passage entre les images. 

R.L. — De la technique de l'anima­
tion, on peut passer à l'esthétique. 
Un technicien de Vanimation est 
aussi un artiste, un créateur; il a son 
univers mental, affectif... // est 
poète. Comment expliquer l'impor­
tance esthétique de certains de vos 
films qui ont l'air purement mathé­
matiques ou techniques. Les Lignes, 
par exemple, ou Mosaïque . . . 
McL. — La réponse à une pareille 
question est très difficile. 
M.B. — Il y a des moments où, en 
atteignant la perfection technique, 
on passe directement à l'esthétique. 
La chose bien faite devient objet de 
beauté. 
McL. — Dans le cas des Lignes, je 
pense à des exemples musicaux, à 
la rigidité formelle des Etudes de 
Chopin, par exemple. Celle des li­
gnes verticales ou horizontales, pour 
moi, ressemble à cette difficulté des 
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formes musicales. Je veux toujours 
en arriver à un complexe, très par­
ticulier évidemment, groupant à la 
fois une technique et une esthéti­
que. Je prends plaisir à inventer par 
le moyen de techniques qui m'im­
posent de grandes difficultés. Je 
m'amuse devant les problèmes à ré­
soudre. En fait, je suis peut-être 
plus un inventeur qu'un artiste. 
J'aime les formes d'art ramassées, 
rigides. J'aime la forme des son­
nets. J'aime la sculpture romane où 
les formes sont réduites à leur plus 
simple expression. J'admire tous les 
artistes qui créent avec abondance 
dans des moules étroits... 
M.B. — Stravinsky disait qu'il n'é­
tait qu'un inventeur de musique. 
Devoir faire un film d'animation 
en deux minutes et demie, c'est un 
stimulant ! 

R.L. — En résumé, M. McLaren, 
vous prônez une esthétique assez 
classique. 
McL. — Oui. J'ai aussi appris de la 
peinture chinoise à dire le plus pos­
sible avec le moins de choses pos­
sible. L'économie des moyens, quoi! 
Rigueur ! 

R.L. — Certains de vos films, ce­
pendant, penchent vers le surréa­
lisme ... 
McL. — Oui. Je demeure conscient 
devant l'élaboration créatrice par 
des moyens techniques, mais mon 
subconscient aussi travaille, mes rê­
ves apparaissent. Dans certains de 
mes films mes rêves personnels re­
surgissent . . . 

(Entretien recueilli 
au magnétophone) 
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